
«B'rïfr H- 1332 OIKTQ a^l^TIMES C Mardi 4 Octobre ï 898

La France aux Français! cro-ornai iPop-ixiaire, Kép-u-iDiioaixi catiioiiqc-ue Christ et Liberté i

""^ iUBONNEMENTS

DM AH 6 MOIS lUOIl

t
 Dipirtments llmltrophos... 20 fr. i I fr. 6 fr.

niairtemont»..>o. t 24 fr 13 tt. 7 Ir.

DIRECTEUR: F.-l. MOUTHON
LÎQi, Ras C3: . 35"' - tâSÀSfiO» A AU8BRA1HH - 35 b», Ras Easdê, LYOS

AMNOMQES
Las Annonoeljwat *?4flos,.BPUï:Lyon et Ja Région, à l'A«enoa

V. Kou«^i«Wi5*. 1fQe 'c'<'nl0)p.%et dana pas snooursalss de Saint-
Btleone, .G'ranoBÎe, V'aTanoô, Mâoou Bbar^,. Ctùaôntfnï.SaS&e,
Dijon et Clermont-Ferrand, et aux. BUREAUX ou ^otJ«K<

,v PARIS : A l'Agence HAVS3, 8, place da la Bouïse,

Il JOURNEE
Le sectaire Brisson rencontre

fans son conseil de la résistance
Z mouvement préfectoral qu'il
prépare pour caser lés F.-, et ra-

dicaux- ';
jfi Sarrien serait opposé aux

oeïtis calculs de l'escobar Bris-
son pour amené râla cour de cas-
téon des juges à tout faire.

la rentrée des Chambres n'aura
probablement pas lieu avant la fin
d'ootobre. Le président du conseil,
qu&gènerait le Parlement dans ses
bwênes maçonniques, préférerait
/e 3 novembre'.'

, On prête enfin à ' l'ineffable
Brisson l'intention de peter sur
ses collègues pour obtenir la le-
vée du secret Picquart, c'est-à-
dire un traitement de faveur au
premier soldat de Dreyfus.

On a arrêté à Orsova un anar-
chiste soupçonné de préparer un
attentat contre M. Félix Faure.

Les détails caractéristiques de
k journée d'hier, omis ou déna-
turés par les agences juives, mon-
trent clairement que tout Paris
s'est solidarisé hier avec Dérou-
lède contre les bandes de dreyfu-
sards qui ont absolument raté leur
essai de révolution.

La Démocratie
et le Progrès

ii

L'idée maîtresse, le principe gé-
nérateur de la Démocratie chré-
uenne, pourrait peut-être se formu-
ler ainsi : « L'être humain doit tou-
jours tendre à son intégral dévelop-
pement. » Principe très noble en' ce
quu témoigne d'un grand respect
pour notre dignité ; principe très

l A x en ce qu'n est un hommage
rendu à Dieu par la mise en valeur
ws germes que sa Providence créa-
nce a déposés en nous,
/^jter à l'homme la possibilité
jei se délivrer de la tyrannie du
«EL , erreur, sans détruire sa
Jure volonté et en mettant à sa dis-
position les moyens propres à cette
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Ainsi a'-t-on pu dire que la démo-
cratie engendrait fatalement le cé-
sarisme, ce qui n'est vrai qu'en ap-
parence, les deux principes démo-
erotiques et césariens étant aux an-
tipodes ; mais ce qui s'explique,
lorsqu'on remarque dans l'histoire
que l'arrêt dans le développement
démocratique a toujours été la meil-
leure préparation à la venue de Cé-
sar.

Pour bien comprendre ce que peut
être, ce que doit être ce développe-
ment, il faut tenir largemenfcompte
d'un droit spécial appelé droit his-
torique et qui s'est fait une place à
côté du droit naturel et du droit ré-
vélé. L'erreur de toute une école de
philosophes et de sociologues a été
de croire que l'on peut fonder la
constitution d'un peuple uniquement
sur les droits inhérents à la nature
humaine, ce qui tendrait à ne re-
connaître qu'une seule forme d'or-
ganisation sociale, la nature hu-
maine étant semblable à elle-même,
au moins dans ses facultés essen-
tielles, dans tous les siècles, dans
tous les milieux, sous tous les cli-
mats.

Il y a, cependant, d'autres élé-
ments dont il faut tenir compte,
pour accommoder une constitution
sociale avec le tempérament, les as-
pirations et les traditions d'un pays.
Outre ce que nous appelons plus
haut le droit historique, c'est-à-
dire « l'ensemble des droits acquis
au cours du temps et sous l'action
des circonstances », il y a encore la
loi des éoolutwns, d'après laquelle
chaque société se développe confor-
mément à son type, et ne se trans-
forme que suivant les transforma-
tions que ce type a éprouvées.

Ainsi la démocratie moderne ne
peut avoir les mêmes allures que la
démocratie ou prétendue démocra-
tie des anciens. Le christianisme a
créé un type nouveau et a changé
la loi d'évolution, tandis que, d'au-
tre part, un nouveau droit histori-
que naissait, conséquence de la pa-
role du Maître. Pauperes evangeli-
zantur, les pauvres sont évangéli-
sés.

Ce courant né au pied de la croix
du Calvaire et qui a traversé les
âges se dérobant parfois au regard,
mais ne se perdant jamais et gros-
sissant ses eaux, chaque jour, ce
courant qui emporte les pauvres et
les petits vers la hauteur, semble
prendre, à la fin de notre siècle
dix-neuvième, une nouvelle pro-
fondeur et se précipiter avec un
élan que l'on ne brisera pas. Et au

'milieu des injustices de droit ou de
fait que l'on peut légitimement re-
procher à notre société, il est très
consolant, à certains égards, de
constater des efforts ardents et gé-
néreux en faveur de ceux qui sont
moins armés pour la lutte et dans le
sens de l'égalité.

C'est la poussée démocratique qui
s'affirme, c'est l'idée chrétienne qui
se fait une place déplus en plus
large, c'est la promesse d'un meil-
leur avenir.

ABBÉ NAUDET.
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LA JOURNÉE DES DUPES
La Bande à Papa Dreyfus a raté,

mais complètement, son premier essai
de Révolution. Vainement les jour-
naux chers au syndicat avaient multi-
plié les appels désespérés pour convo-
quer le ban et ' l'arrière-ban des gre-
nouillères ; vainement Jaurès, Gérault-
Richard, Vaughan, Cyvoct, Présalé
s'étaient attelés à traîner quelques
groupes de hurleurs contre l'armée et
la police, tous les efforts ont été super-
flus, et la manifestation projetée a
échoué lamentablement sous les huées
de la population parisienne.

Dans les salles bien closes, ça va en-
core. Le dreyfusard peut, à son aise,
lécher le fond de culotte du juif et ba-
ver sur l'armée et le nationalisme.
Mais quand il s'agit de réaliser le pro-
gramme en plein air, de casser la g...
aux agents et la patte aux patriotards,
il se trouve que ce sont les agents qui
font de la casse et les patriotes qui co-
gnent, que là population entière prend
fait et cause contre le dreyfusisme et
que la petite manifestation tourne con-
tre le juif qui l'avait commandée.

Il a suffi, pour changer en déroute
l'attaque des révolutionnaires, qu'un
homme comme Déroulède se jetât crâ-
nement dans la mêlée,donnant un chef
à la légion des indécis et faisant une
armée du troupeau des honnêtes gens.

Parce que ceux-ci pensaient trop
pour parler beaucoup, les meneurs du
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avait qu'eux dans le monde et qu'avec
beaucoup d'audace ils intimideraient et
Paris et la France.

Or, ils ont essayé et n'ont prouvé
que leur faiblesse et leur insignifiance
numérique. Les chefs battus, coffrés et
pas contents ont eu le mauvais goût
de bouder Déroulède, adversaire géné-
reux qui se faisait, après victoire, ù
libérateur des malchanceux. Chacun
son idéal après tout : le leur était le
chevalier Schwartzkoppen et Dérou-
lède n'avait pas à s'excuser de ne pas
porter de ça sur lui.
i Ils doivent s'apercevoir aujourd'hui
hue loin d'être de taille à mener l'assaut
Contre l'armée, ils ne sont pas capables
fle se défendre contre les patriotes.
Ils ont été dupes de leur confiance en
eux, ils se croyaient capables de con-
vaincre sans conviction, et ils voient*
avec stupeur que tout Paris est debout
contre leurs sophismes.

Martel.

-—' 

Echos & Nouvelles
CALENDRIER

Mardi, k octobre. — S77- jour.
Lever du soleil, 6 h. 05 ; eouehtr. 5 h. 32
Lune. P L
Saint François d'Assise.
1896. M. Félix Fanre arrive à Cherbourg, où

il doit attendre l'arrivée du tsar Nicolas II.

LE TEMPS

Le baromètre est au dessus de 760 mim sur
toute l'Europe à l'exception du nord de la Rus-
sie, il atteint 770 mim sur les Pays-Bas et le
nord de l'Allemagne,

Sur nos régions, la température moyenne
diurne est sensiblement normale, les extrêmes
ont été aujourd'hui de IV et 21; au parc de la
Tête-d'Or.

Le temps semble devoir être assez beau avec
brouillard bas le matin.
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LES ÉLECTIONS EN ESPAGNE

Le hasard m'a fait entrer dans V « Ayunla-
mienio », le vieil Hôtel de Ville aux piliers flé-
chissants. Au fond de la vaste salle voûtée,
deux hommes se tenaient en permanence. Que
faisaient-ils là en ce jour férié ? Je l'ai bientôt
su. Ils présidaient aux opérations électorales
pour l'envoi de représentants aux conseils pro-
vinciaux [conseils généraux). A la vérité, je n'ai
pas aperçu un seul électeur. Soyez assuré que
les émargements ont tout de même été nom-
breux. On a, en Espagne, une façon étrange de
comprendre l'exercice du suffrage universel. Une
élection est une entreprise commerciale comme
une autre.

Des industriels s'offrent à la prendre à forfait.
Ils se chargent de recruter les électeurs, de le*
embrigader, de fournir, en un mot, le contin-
gent de voix nécessaires à assurer le succès le
jour du vote. A cet effet, des agents électoraux
se rendent à la salle du scrutin et votent pour
leurs amis, pour leurs recrues, pour bien d'au-
tres qu'ils n'ont jamais consultés. Cfest ainsi
que l'Espagne possède des électeurs... centenai-
res. Depuis longtemps la terre des cimetières les
recouvre, mais ils continuent de figurer sur tes
listes électorales et de vivre . .  pour les besoins
des partis politiques.

Le gouvernement ne juge pas nécessaire de re-
courir à de semblables moyens. Il en a de meil-
leurs à sa disposition. Il agit plus cyniquement,
dépouillant toute fausse honte. Ses préfets ap-
pellent les maires, leur donnent à signer lespro-
cès-verbaux des élections, préparés avant le dé-
pouillement du scrutin. Aucune surprise n'est
possible. La majorité souhaitée par le ministère
au pouvoir est assurée.

On m'a raconté une anecdote qui peint, d'un
trait, les mœurs électorales de ce malheureux
pays. Dans une commune de VAragon que Je
ne nommerai point, le bureau de vote avait éié
installé au premier étage d'une maison sans es-
calier sur la rue. Il fallait, pour accéder à ce
singulier lieu de vote, grimper à une échelle au
bas de laquelle deux solides alguazils montaient
la faction ; si bien que l'électeur assez indépen-
dant pour tenter, en dépit de ces difficultés, de
remplir son devoir électoral, en eût été empêché
par la force. Ceci suffit à indiquer le degré de
sincérité des élections espagnoles.

LES « CLOUS »> DE L'EXPOSITION

La commission chargée d'examiner les pro-
jets pour l'Exposition de 1900 rédige, te mo-
ment, son quatrième rapport.

Parmi les élucubrations les plus invraisem-
blables, émanant de détraqués et d'incorrigi-
bles inventeurs, retenons seulement :

Un parachute qui permettrait de se .jeter
sans dommage du haut de la tour Eiffel ; un
canon gigantesque à air comprimé quilancerait
du Sacré Ceeur dans le lac du bois de Boulo-
gne, un obus spécial chargé de voyageurs et,
enfin (idée géniale), un restaurant où l'or\ se-
rait pesé à l'entrée et à la sortie, et où l'on ne
paierait que selon l'excédent du poids acquis.

LES POTACHES

C'est hier qu'ils sont rentrés. Fini le rêve bleu,
des vacances! Il a fallu reprendre la vie en cage
du « bahut » avec tout son cortège de tracas et
de tristesses.

On ressort l'attirail des livres classiques, les
pesants dictionnaires et « tout ce qu'il faut pour
écrire ». Oh ! les longues semaines avant' les
loursde sortie. .. quand on sort! Car il faut
compter avee l'hydre aux cent griffes de la re-
tenue et du pensum.

Pour les petits, ce sont des pleurs pendant les
jntermmaMes dimanches où l'on tourne en rond

Pour les grands, c'est l'horizon assombri par la
perspective du bachot, du fatal bachot, dont
toute la famille, haletante, attend le résultat.

; De tous côtés « Us rappliquent », comme ils
disent eux-mêmes, les potaches. On en a vu
hier un peu partout, arborant de nouveau les
uniformes «divers de toutes lesv boites » connues,
<~ ~ les pvmtalons quelquefois courts ei les lu-
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ÉUTlN DÉ Ô!ijERt\ E AMÉRICAIN ^

! Si nous en croyons nos con'/'réres de la presse
transatlantique, çelui-oi s' élèverait, pour la dér-
nifre campagne de M^Rme ej de Cuba, au
chiffre de 4 mW!

l0ns et demi de dollars.
Le blocus, à lui tout seul, a rapporté quelque 3
millions de ^.ollars en espèces aux marins qui y
ont pris pa.rt.
. Suivant la loi américaine applicable à la ré-
partition du butin de guerre, le contre amiral
Sampsoh recevra, pour sa part, un demi-mil
Von de francs : 60.C00 francs (siège deSaniiagol.
kOO.000 francs (blocus) et W.000 francs (Ma-
nille).

\ L'amiral Dewey ne touchera que35.C00 francs
et l'amtral Schley 25.000 francs environ. Leur
rôle, en effet, dans le blocus des. principaux
ports cuibains, a été bien moins important que
celui de l'amiral Sampson.

Les commandants des différents nabires de
guerre a méricains vont recevoir, d'ici à la fin de
l'année, de 15 à 22.000 francs chacun.

Quant aux matelots et marins de tout grade,
tfepuis lies enseignes jusqu'aux plus humbles ga-
biers, leur part personnelle se monte à 500
francs environ, ceux qui se sont particulière-
ment distingués devant toucher jusqu'à àOO dol-
lars.

L'ARGENT NÈGRE

Comtaenl trouvez-nous ce conflit qui s'est éle-
vé dams l'armée des volontaires aux Etats-
Unis ?

Le 2- régiment da Texas, campé dans le' sud,
a refvtsê de recevoir sasolde parce que l'officier-
payevur désignépar le département de la guerre,
le commandant Lynch, est un nègre !

Il paraît que le même fait s'est produit dans
les régiments composant le corps a'armée du
génélral Lee, à Jacksonville. Le payeur général
Staition a soumis le cas au président Mac Kin-
ley, qui s'en est montré, dit-on, très contrarié,
mais qufn'a pas pris encore de décision.

On a dit) que l'argent n'avait pas d'odeur ;
est-ce qu'il aurait une couleur ?

TRENTE-TROIS DENTS

La « Chronique médicale » signalait derniè-
rement, parmi les personnages possesseurs de
trente-trois dents, feu Alexandre Damas fils.

Un lecteur de cette revue lui écrit aujourd'hui
qu'il connaît un membre de l'Académie fran-
çaise, et non des moins distingués, qui, lui
aussi, porte trente-trois dents.

Particularité curieuse, la dent surnuméraire
est, comme chez Dumas, une incisive centrale.

L'Académie en question garde évidemment
cette dent contre quelqu'un.

MES CISEAUX

On parle à la caserne de « l'affaire » et de la
revision.

— Ben, dit Pitou, j'y ai passé, moi, à la revi-
sion, et ça m'a pas fait peur.

, — Et qu'est ce qu'on t'a dit ?
— Rien. Le major a dit seulement qu'on au-

rait dû me donner un pain.
— Un bain, Pitou, un bain 1
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M. FÉLIX FAURE
Paris. — Le président de la République

est parti à 2 h. 50 de Rambouillet rentrant
à Paris

Il doit, on le sait, présider le conseil des
ministres demain.

DÉPLACEMENTS
Paris. — MM. Léon Bourgeois et Rou-

jon sont rentrés hier soir à Paris.
Le baron de Courcel, ancien ambassa-

deur à Londres, est retourné à Londres
où il va remettre à la reine ses lettres de

Le garde des sceaux quittera Paris de-
, main à l'issue du conseil des ministres
' pour se rendre à Bourbon-Lancy (Saône-

et-Lolre).
M. Sarrien assistera dimanche à l'élec-

tion sénatoriale qui aura lieu dans le dé-
! parlement.

Le garde des sceaux sera de retour à
i Paris lundi matin.
 — 

Attentat préparé contre Félix'Faiire
—

Milan. — On mande de Fiume, le
1-- octobre, au Secolo de Milan, qu'un
mandat d'arrêt avait été lancé dans
cette ville contre un nommé Rosco-
viten, inculpé de plusieurs escroque-
ries. On a appris'qu'il a été arrêté à
Orsova sur les confins de la Hongrie
et de la Bulgarie.

Dans sa valise se trouvaient un por-
trait du président Faure et quelques

plotait un attentat contre M. Félix
Faure. ^, j

LES MENÉES* M BRISSON
ÇSonflit jpossïMe"

Paris;—s Le conseil des ministres qui se
t'endra demain matin à l'Elysée,sous la pré-
sidence de M. Félix Faure, peut donner
lieu à des discussions vives entre les mem-
bres du gouvernement entre lesquels ne
règne pas depuis une semaine un accord
parlait.

H© na.oïi.v©ïîi©iB.ft pi"<èf ©etos.*»!

On doit tout d'abord considérer comme
certain que le mouvement préfectoral
exigé par les radicaux ne pourra être sou-
mis demain à la signature du président de
la République.

M.Bfissouse montre très irrité delà
résistance qui lui est faite et n'a pu obte-
nir de ses" collègue* ia compensation qu'il
demandait pour quelques-uns' des préfets
qu'il a l'intention de sacrifiera la ven-
geance des radicaux.

Mouvement lM.cii©iaîii*©

Il n'est paa probable également que le
mouvement judiciaire puisse être arrêté
au conseil de demain, la plupart des mi-
nistres, et particulièrement, paraît-!!, M.
Sarrien, auraient compris combien il se-
rait étrange d'ordonner des mutations
dans la composition delà chambre crimi-
nelle de la cour de cassation, au moment
précis où elle est saisie de la revision du
procès Dreyfas.

On sait en effet que le mouvement ju-
diciaire devait avoir pour point de départ
la nomination de M. Forichon, conseil-
ler à la conr de. cassation à la première
présidence de la cour d'appel, en rempla-
cement ~de M. Périvier. Il peut se faire,
d'autre part, que M. Brisson n'ebtîenne
pas non plus satisfaclion en ce qui con-
cerne la nomination du chef adjoint de
son cabinet. M Devise, comme maître des
fequête's au conseil d'Etat, en raison de
la résistance du conseil d'Etat, et d'autre
part, de plusieurs ds ses collègues du ca-
binet en faveur de M. Roussel, chef du
cabinet de M.Loubet et de M.Chapsal.chef
du cabinet de-M. Trouillot qui, tous deux,
auditeurs de 1" classe, verraient leurs
droits à l'avancement lésés par la nomi-
nation injustifiée de M. Devise.

M. Sarrien ne serait pas, paraît-il, dis-
posé à soumettre demain à M. Félix
Faure la nomination du protégé de M.
Brisson.

jLa B?©Mts.'©© dL«>s» C!îaaBïïljfi*esi

Fa oe qui concerne la convocation des
Chambres, M. Brisson, qui sent l'utilité
au point de vue de !a stabilité mini«té-
rielle de retarder autant que possible de
rendre des compies au Parlement, a l'in-
tention, d'api es les bruits qui courent,
dont certains journaux favorables à cette
politique se son? fait l'écho, de proposer à
ses collègues la date au 3 novembre,

Cependant d'après no3 renseignements
particuliers la majorité des membres du
gouvernement est d'avis qu'un retard si
anormal pourrait à juste titre être consi-
déré comme un véritable défi du gouver-
nement. Il estime qu'il y a d'autant plus
lieu cette année de ne pas trop tarder à
raopeler â la Chambre que le budget de
1899 n'est même pas encore déposé. D'au-
tre part, ils n'ont pas été sans compren-
dre toute la portée des menaces non dé-
guisées de M. Mêline qui dans la Répu-
blique Française déclarait avant-hier que
&i le ministère se croyait tout permis
parce que le Parlement est absent, le
moment sera peut être venu de lui prou-
ver qu'il existe encore.

Pour toutes ces raisons la date du 27
octobre, malgré le désir de M. Brisson, a
toutes les chances d'être définitivement
choisie. On avait tout d'abord parlé du
18 octobre, mais les députés radicaux,con-
seillers de Paris, ont fait une démarche
auprès du gouvernement pour que la con-
vocation des Chambres n'ait pas lieu avant
le scrutin de ballottage qui doit élire
leurs successeurs au conseil municipal de
Paris.

La raison mise en avant par ces dépu-
tés est qu'ils seraient gênés dans leur
campagne pour leurs successeurs, s'ils
étaient mis dans l'obligation de prendre
à la Chambre une attitude nette dans l'af-
faire de la revision du procès Dreyfus.

Le gouvernement se serait rendu a ces
raisons péremptoires.

I>©v©u© à. I»i©qruart

En ce qui concerne l'affaire Dreyfus, on
nous affirme de divers côtés que M. Bris-
son a l'intention de demander â ses collè-
gues, demain, de se joindre à lui pour de-
mander au général Chanoine, ministre
de la 'guerre, que le régime du secret au-
quel est soumis, à la prison du Cherche-
Midi, le colonel Picquart, soit définitive-
ment levé. Cependant, M. Brisson n'est
pas encore certain que le ministre de la
guerre acceptera de iaire une démarche
dans ce sens auprès du gouvernement mi-
litaire de Paris, dont dépend directement
le 2- conseil de guerre de Paris.

Le ministre de la guerre n'ignore pas
en effet qu'à -l'hôtel des Invalides on
considère que rien ne justifie un trahe-
ment exceptionnel en laveur du colonel
Picquart, soumis aux règlements des ju-
ridictions militaires.

IL© proteet©siïr des
dbrey£wi8Ri.*cl»

Ajoutons que l'affaire Dreyfus occupera
sans doute sur un autre point le conseil
des ministres de demain.

M. Sarrien sejserait montré assez froissé
que certains journaux, loin d'arrêter la
campagne contre l'armée ont, au con-
traire, redoublé leurs injures à l'adresse
des généraux, en les accompagnant de
plaisanteries ironiques à l'égard de la ré-
cente circulaire adressée par le garde des

M. Sarrien aurait voulu poursuivre les
articles les plus violents de ces jours der-
niers. Des oppositions venues de haut
(voyez Brisson), l'en ont empêché. M. le
lie garde des sceaux, plus convaincu que
jamais qu'il y a urgence à agir, serait dé-
cidé à poser nettement la question devant
le conseil des ministres.

L'AFFAiRlT DREYFUS
L'AFFAIRE

Paris. — Le procureur général Ma-
nau n'est pas venu cet après-midi au
Palais. Ce n'est vraisemblablement que
demain ou mercredi que sera déposé
au parquet de la cour son réquisitoire
dans le procès en revision Dreyfus. M.
Lœw, lui, est arrivé au Palais à deux
heures.

JPHE8QUE3ENSÉ DEVAIT LE COtVISESL
DE L'ORDRE

; . M. Francis de Pressensé est convo-
qué pour le 20 octobre, à 2 heures 30,
devant la grande chancellerie de la
Légion d'honneur, pour comparaître
devant la commission chargée de rece-
voir ses explications sur les faits dont
il est inculpé.

UN RACONTAR

Rome. — M. du Paty de Clam serait
descendu jeudi dans un hôtel de Rome,
sous le nom de Marcois de Belle.

Ils 'est entretenu avec quelques amis
et avec un journaliste français. Il est
reparti samedi en disant qu'il allait
à Naples-, mais il a pris le train pour
la haute Italie.

LF8 MÉSAVENTURES DE STAPFER

Paris. — M. Stapfer, suspendu de
la Faculté des lettres de Bordeaux,
adresse au Temps une longue lettre
dans laquelle il revient sur les inci-
dents que l'on connaît.

M. Stapfer déclare qu'il s'est fait faire
des cartes ainsi libellées :

« Recteur suspendu de la Faculté
des lettres de Bordeaux. »

Il ajoute que ses cartes ne peuvent
pas circuler affranchies et qu'on vient
de lui infliger une amende,

LES IfJSULTËURS DE L' « AURORE »

Paris. — M. André Vervoort, direc-
teur du Jour, s'étant jugé offensé par
un entrefilet paru dans l'Aurore et
communiqué aux journaux, a envoyé
deux de ses amis, MM, Daniel Clou-
tier et Augustin Thierry, à M. de Pres-
sensé, auteur de cette note. Les té-
moins de M. Vervoort se sont présen-
tés à onze heures dans les bureaux
du Temps et ont été immédiatement
introduits auprès de M. de Pressensé
qui, à l'issue de" cette entrevue, leur a
adressé la lettre suivante :

Messieurs,
Je n'ai nullement l'intention de consti-

tuer des témoins pour rendre raison à M.
André Vervoort, d'un entrefilet paru dans
VAurore hier matin sous ma signature.
Je me suis contenté d'opposer, dans la
stricte limite de mon droit, un démenti
au récit mensonger publié par le Jour
journal de M. Vervoort. J'ai rétabli les
faits et j'ai demandé au public de choisir
entre ma parole et les affirmations du
Jour, journal de M. Vervoort.

Dans ces conditions, tout le monde
comprendra que je refuse absolument de
rendre raison d'un entrefilet comme ee-
luia'hier, à M.Vervoort.du journal le/ottr
qui m'outrage quotidiennement ainsi
que les défenseurs de la justice et delà
vérité, pour notre plus grand honneur
et sans nous faire départir de. notre sans-
froid. a

Recevez, etc. Fn. DE PRESSENSÉ.

•  .

Le Meeting de Wagram

Le Bilan do la jouraée

Au cours de la manifestation d'hier
19 personnes ont été blessées assez
grièvement.

En outre, de nombreuses personnes
surtout des hommes et des enfants, ont
été blessées au cours des charges.

Protestation des meneara coffrés

L'Aurore publie une protestation de
MM. de Pressensé, Morhardt et Vau-
ghan ; contre l'interdiction de la réu-
nion delà salle Wagram.

Nous protestons, disent-ils :
1' Contre l'insoutenable prétention du

propriétaire de violer son contrat ;
2- Contre les agissements de la police se

précipitant sur des citoyens paisibles (oh !
la là I) et qui faisaient usage de leur droit
les violentant, les arrêtant, les mainte-
nant au poste et leur attribuant fausse
ment je ne sais quel tapage injurieux
dans la rue.

Papier de cabinet
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n a connu l'arrestation da
MM. de Pressensé, Morhardt e Vau-
ghan, les autres orateurs dreyfusards
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 P*™'"Te sonrendus au ministère de l'intérieur.
Enl absence du ministre, ces mes-

sieurs ont rédigé immédiatement une
lettre de protestation à l'adresse de
M. Brisson,

A bas la France
Hier d'ailleurs, les ligueurs de l'île
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faisaient quelque illusion sur les sym-
pathies qu'ils inspirent. Ils n'ont pas
été positivement les maîtres du terrain.
La foule, en grande majorité, s'est
montrée hostile à leur agitation et a
durement reconduit les manifestants
pour qui M. Picquart est le seul hon-
nête homme de l'armée française.

C'est que les plus pacifiques com-
mencent à dégager ce qui se cache de
monstrueusement antinational au fond
de cette agitation. Si les cris de « A bas
l'armée ! » ne sont pas assez clairs pour
certains aveugles, les cris de « A bas la
France ! » sont suffisamment expres-
sifs.

Or — et c'est l'odieux de cette exé-
crable campagne — ce cri a été poussé,
non pas une fois, mais trente, quaran-
te, cinquante fois dans la journée
d'hier. 11 a soulevé l'indignation ; il a
provoqué la stupeur. C'étaient des
Français qui criaient cela !

« A bas la France ! » deviendra —
que les gens de Dreyfus le veuillent ou
non — le cri de ralliement de leur
parti.

Les dreyfusards de l'omnibus

Après une charge au pas de course
place des Ternes et pendant que la
foule revient au calme, passe un omni-
bus les Ternes-Filles-du-Caivaire sur
l'impériale duquel, avec des cannes
plombées et des airs menaçants, se
tiennent trois dreyfusards d'une ving-
taine d'années. Sans aucune provoca-
tion, ils crient : « A bas les nationalis-
tes ! A bas les patriotards ! » et dési-
gnant du doigt trois ou quatre person-
sonnes, s'écrient : « En voilà des têtes
d'antisémites I »

Il n'en faut pas plus pour remettre
le feu aux poudres. A l'assaut de l'om-
nibus, de toutes les directions de la

. place s'avancent des groupes indignés.
Des dames effrayées qui se tiennent
sur l'impériale et sur la plateforme
poussent des cris de terreur. On veut
les trois dreyfusards. Les chevaux sont
tenus par des mains qui ne lâchent,
point, malgré le cocher. C'est une mê-
lée générale. Deux agents gravissent
l'impériale et vont empoigner les trois
éphèbes qui sont verts de peur.

L'un d'eux, enlevant son chapeau, se
met à genoux sur la plateforme et en
pleurant des larmes de terreur — sin-
gulier contraste avec la belliqueuse
attitude de tout à l'heure — supplie les
agents de ne pas l'emmener. Les trois
jeunes gens sont conduits au poste où
leur arrestation est maintenue.

Il est maintenant 5 heures du soir.
Depuis midi, quinze mille personnes
s'agitent entre les Ternes et l'Arc de
Triomphe. Le vide cependant com-
mence à se faire peu à peu et l'on voit
enfin s'éloigner la foule par groupes
compacts.

Vers 6 heures du soir, le quartier re-
prend sa physionomie habituelle.

L'Incident Bob Walter

Mlle Bob Walter, dont l'hôtel, situé
au 37 de l'avenue Wagram, fait face à
la salle de réunion, place au-dessus
de la grille de son jardin un drapeau
sur lequel on lit : « Vive la France !
vive l'armée 1 » La vue de l'insigne
tricolore et de l'inscription qu'il porte
suffit à mettre hors d'eux-mêmes une
vingtaine d'énergumènes qui injurient
l'artiste de l'Olympia, pendant que d'un
autre côté la foule l'applaudit. Les
gardes à cheval sont obligés de faire
mine de charger pour disperser la
bande qui va porter ailleurs ses cris
de «A bas la France! »

L'artiste est invitée à faire disparaî-
tre le drapeau — le tricolore est, pa-
raît-il, séditieux — elle refuse d'ob-
tempérer à cet ordre. Un commissaire
de polïce fait arracher le drapeau,
aux acclamations des amis de Dreyfus
que cette exécution ravit.

Le service d'ordre qui est débordé
se transporte avenue Mac-Mahon, où
deux cents dreyfusards environ s'agi-
tent et vocifèrent. Ils sont dispersés
mais se reforment. Place de l'Etoile,
la foule les happe. Des cannes venge-
resses et des poings noueux se char-
gent de leur prouver de quel côté est
ïe peuple.

Un individu, grand, cinquante ans,
est arrêté pour avoir crié : « A bas la
France ! » Il est conduit au poste.
C'est un crique nous entendrons jplus
d'une fois. Il est proféré place Wagram
dans un groupe et son auteur reste
impuni.

De nombreux blessés sont amenés
dans les pharmacies cependant que,

sur la place, tout ce qui reste des in-
vincibles protestataires est brûlé : des
chapeaux dreyfusards que l'on bourre
de journaux non moins dreyfusards et
qui flambent. Les bagarres sont nom-
breuses sur tous les points. Il est im-
possible de les rapporter ici toutes.
Une vingtaine d'arrestations sont opé-
rées.

LA MORT DÔME CARNOT
Les obsèques

Paris. — Les dernières dispositions
pour les obsèques de Mme Carnotont
été arrêtées ce matin. Le service fu-
nèbre sera de première classe. La cé-
rémonie sera absolument la même que
celle qui eut lieu à la Madeleine, le 24
juin 1895, lors du premier anniversaire
de la mort du président Carnot. Ce
n'est que demain après midi que l'on
commencera la décoration de l'église.

Le Testament

Dans son testament, la veuve de
l'ancien président Carnot, lègue à l'A-
cadémie des sciences morales et poli-
tiques, 50.000 francs destinés à s'ajou-
ter au capital de la fondation Carnot.
Par|cet acte de générosité le nom de
Mme Carnot restera associé à celui de
son mari. Les autres dispositions du
testament ayant un caractère tout par-
ticulier, ne seront pas publiées.

Disons seulement que les serviteurs
de Mme Carnot ne sont pas oubliés et
tous participeront à ses libéralités.
 — 

SERVICE PUEJÈBBE
Paris.— Aujourd'hui, à midi, a été

célébré en l'église russe de la rue Daru,
un service funèbre à la mémoire de la
reine Louise de Danemark. Les priè-
res ont été dites par l'archiprêtre Was-
sillief. Le président de la République
s'était fait représenter à cette cérémo-
nie par le commandant de Lagarenne.
Le ministre de Danemarck était repré-
senté par un ministre plénipotentiaire.
Le général Friederichs, attaché à l'am-
bassade de Russie, représentait le czar.
Le général Chanoine, ministre de la
guerre, accompagné de deux officiers
d'ordonnance ; M. Crozier, représen-
tant M. Delcassé ; le personnel de l'am-
bassadeur de Russie et du consulat
étaient présents. La cérémonie était
terminée à une heure.

  : ;

COURRIER DE L'ÉTRANGER

A.ljTïï.BCSSE-BÎ'OMOltEE

Londres. — Le correspondant du Daily
Telegraph à Vienne annonce le retour
inopiné de l'empereur qui était allé dans
la Haute Autriche rendre visite à la prin»
cesse Valérie. L'empereur devait être ab-
sent de Vienne pendant plusieurs semai-
nes afin de se reposer des chagrins qu'il
vient de supporter. Ce retour subit serait
causé par un changement survenu dans la
situation politique. Le parti allemand de
l'opposition aurait renoncé à sa lactique
d'obstruction, ce qui place le comte Thun
dams une fausse position. Il avait espéré,
grâce à cette obstruction, pouvoir proro-
ger le Parlement et amener ainsi avec la
Hongrie des complications au moyen
d'une ordonnance.

La démission du ministre du commerce
rend la position du comte encore moins
enviable surtout le Reichrath vient de lui
refuser la majorité dans un récent débat.
L'empereur recevra à partir d'aujourd'hui
les personnages politiques les plus in-
fluents afin de prendre connaissance de
leur opinion sur la situation.

ÏTAUE

Cuneo. — Les pluies torrentielles tom-
bées, pendant trois jours consécutif!, ont
causé d'importants dégâts. Les eaux ont
emporté le pont du chemin de fer sur la
ligne de Cuneo à Limone, ainsi qu'un
pont sur la route nationale de Cuneo à
Turin.

Beaucoup de communications sont in-
terrompues. Les trains subissent d'énor-
mes retards. On est obligé de transborder
les voyageurs.

Madrid. — Les recouvrements du mois
de septembre ont produit 82.040.092 pese-
tas, soit une augmentation de 4 461.866
pesetas sur le même mois de 1897, malgré
une diminution des,recettes des douanes.

Madrid. — La victoire remportée par
les Espagnols sur les insurgés, aux îles
Visayas, est officiellement confirmée. Les
Espagnols continuent à poursuivre les
insurgés.

1 oui elles Bwemg
Un élève de Clemenceau

Màeon. —,Un individu resté jusqu'ici
Inconnu a tenté de voler la nuit dernière
dans les bureaux de l'état-major de la
29- brigade.

Après avoir escaladé le mur de clôture
il fut surpris dans l'intérieur même du
bureau par un soldat qui se trouvait cou-
ché dans ce local. Le voleur a pu s'esqui-
ver, mais a abandonné deux pinces-mon-
seigneûr dont l'une est marquée aux ini-
tiales B. C.

L'incendie de la Tour-d'Auverpe

Clermont-Ferrand. 3 octobre. — On
confirme que l'incendie de la Tour-û'Au-
vergne, survenu dans la nuit de samedi à
dimanche, a causé la mort de cinq- per-
sonnes.

Le feu s'est déolaré dans la ferme dite
« du fond de Labour », qui é|a!t couverte
en chaume. La pshle de la toiture, en
tombant, barra la porte d'entrée. La
femme du fermier et un domestique,
nommé Marion, ont pu, ou le sait déjà,
se sauver par la porte.

Les corps des cinq victimes ont été re-
trouvés sous les décombres, après l'in-
cendie. L'inhumation aura lieu dimanche.
On ignore les causes de T'incendie.

' La banda à Papa

Chaumont. — Les débats de l'affaire de
la « Bande à Papa » se sont terminés cette
nuit.

Le jury est rentré dans la gaile-déf dé-
libérations, à 10 heures. Le -'verdict a été
rendu à 2 h. 40 du matia.

Delion èet condamné k mort. Désiré est
condamné à 20 ans de travaux forcés.
Voilard,à 15 ans de la même peine ; Alice
Meunier est condamnée à 2 ans de prison
ef Marsille à trois ans de la même -peine.

Le drame de la « Lanterne »
Paris.— Le brait courait hier que l'état

de santé de M. Oilivier, blessé par Mme
Paulmier dans les circonstances que l'on
sait, inspirait de vives inquiétudes et que
le docteur Hartmann redoutait des com-
plications.

Cette nouvelle était heureusement exa-
gérée.

Hier, à l'hôpital Blchat, le chirurgien
procéda à l'enlèvement des fils de suture
et il en était résulté un peu de fièvre. Au-
jourd'hui le malade va très bien et au-
cune complication ne paraît a redouter.

PRIME GRATUITES
ils la « France Llhr& »

Â ses Abonnés directs

Une heureuse combinaison de publicité, jointe
aux sacrifices que s'impose l'administration du
journal, nous permettent d'offrir gratuitement : .

a) A tout nouvel abonné d'un an ;
b) A tout ancien abonné qui renoa-

vellora son abonnement pour une an-
née ;

Le choix entre les primes suivantes :
POUR TOUS

L'un des volumes ci-après :
1- Introduction h la Vie dévote (Saint

François da Sales); .
2- La Vie de Hotre-Bame (Saint François

de Sales);
S- Ohoîx de Prière» (Léon Gautier);.
4- lia JLivre de osas qui souffrent (Léon

Gautlar).
Chaque volume, en édition de grand luxe,

format d'un petit missel (12 X 8), caractères
elzéviriens, encadrement de coulants, relié en
cuir souple, avec fers spéciaux et tranche
rouge ou dorée, d'une valeur commerciale de
8 francs.

POUR LE8R1ÈKES DE FAlHiLLE

î«o Hédeein de l'Iëtafance, ouvrage de
vulgarisation et d'application pratique par le
docteur G. VAKIOT,chef de clinique à la facul

de médecine de Paris et à l'hêpital des enfants
malades.

Cet ouvrage, écrit pour le grand oublie, dans
une langue à la portée de tous, sera consulté
avec fruit, non seulement par les mères, mais
encore par tous ceux qui sont appelés, à an ti-
tre quelconque, à s'occuper de l'Enfance.

Volume in-8- magniflqusiaiem illustré pa:r
MM. V/ENZ, L.ABRICHON, BUDATJX, AD. MARIK,
coquettement, et solidement relié, d'une va-
leur comme,reiale de 9 francs.

' PCUR LES EF1SFAKT8
L'Age d'Or, par ERNEST D'HERVILLY.

Beau volume ln-4- (29 X 22) sur papier fort,
enrichi de gravuresen couleurs, sous une Jolie
reliure en percaline rouge, ornements et doru-
res d'une valeur commerciale de 1S francs.

POUR LES AMATEURS
DE ssiusiçjyg

Le choix entre l'une des partitions sui-
vantes :
1- Les Mélodies de Schubert, traduc-

tion française de V.DURDILLY;

2 La Flûte enchantée, opéra en 4 actes, de
MOZART, partition pour piano seul;

3- Les airs oélebres, paroles françaises et
texte italien, de HAENDEL.

POUR LE3 AMATEURS
DE BEAUX-ARTS

Magnifiques gravures et eaux-fortes tirées sur
les planches originales :
i- Le Cœur de Jésus, tableau de MIGNARO

(musée du Louvre). Dimension totale :
90 cm X 63, d'une valeur commerciale de
16 fr.

2- Le Cœur de Marie, tableau de MICKARD
(musée du Louvre). Dimension totale :
90 om X* 63, d'une valeur commerciale de
16 fr.

8- La Leçon de catéchisme, tableau de
Jules MEUNIER (musée du Luxembourg).
Superbe estampe sur china, remontée sur
Bristol. Dimension totale : 6o cm x 80,d'une
valeur commerciale de 16 fr..

Prime exceptionnelle
A toute personne qui nous enverra, en même

i, temps que son abonnement ou son renouvelle-
ment pour un an, un deuxième abonnement

' de même durée, nous offrons" gratuitement,
Soit :

UKE SUPERBE ET ARTISTIQUE ÉDITiOH
DE .

LIMITATION' M JÉSCS-CHIHST
(Nouvelle édition des familles chrétiennes)

Enrichie de 600 Illustrations, par le R. P.
VASSEUR, S. J.

Magnifique volume ln-18 (15 cm X 11), de 512
pages, sur papier teinté, toutes les pages

.' ornées da dessins variés Très jolie reliure
en cuir souple, ornements et tranches do-

' rées.
Soir :

Xi' JL3ST GhELTjr B
Magnifique reproduction du tableau po-

pulaire de MILLET Grandeur ttotala
90 om x 63).

i

CONDITIONS
Pour recevoir gratuitement et franco l'une de

ces primes, il faut et il suffit d'envoyer par
mandat-poste, soit comme abonnement nou-
veau, soit comme renouvellement, échu ou an-
ticipé. -*-

i- £.8 prix de abonnement pour un
an (20 ou 24 francs, selon que le département
où l'on habite est ou non limitrophe).

2- La somme de 1 irauo, pour couvrir
nos frais d'envoi de Paris à Lyon et les frais de
colis postaux de nos bureaux à l'adresse da des-
tinataire.
J Les abonnés qui prendraient la prime de leur
choix dans nos bureaux, ne paieraient que
050 centimes au lieu d'un franc.

AVIS IMPORTAIT
'' i La condition essentielle de la prime étant le
• payement simultané da prix intégral d'un abon-

nement d'un, an, ceux de nés abonnés directs
qui jouissent d'un abonnement de faveur ou ne
poudraient pas prendre ou renouveler leur
abonnement pour une année, auront quand
mime droit aux objets annoncés, moyennant
l'envoi :

De S francs pour les primes ordinaires ;
De 5 francs pour les primes exceptionnelles,

la grande édition artistique de limitation de
Jésus-Christ et de 2'Angélus, de MILLET.

Plus O.QO pour le prix d'un colis postal.
Ces prix sont encore de 50 à 80 0\0 au-dessous
de la valeur réelle des objets Offerts.

Hota.— Toutes les primes seront servies an
fur et à mesure des demandes. Mais en raison

' de leur nombre très limité, nous ne pouvons les
garantir qu'aux premiers demandeurs.
j Après l'épuisement d'an article, qui sera cha-
que foi? constaté dans le journal, nos abonnés
devront reporter leur choix sur les primes res-
tantes.

Si nous rappelons en terminant que la France
Libre donné déjà à tous ses abonnés directs de
six mois au moins, la prime gratuite de son
Supplément Illustra, on constatera que le prix de
l'abonnement annuel est largement remboursé
et qu'aucun journal de Paris on de province ne
fait pour ses amis les sacrifices que la Frsnce
Libre fait pour les siens.

Chronique Locale
La Sauté publique. —[La mortalité est

encore cette semaine en décroissance sur
les semaines précédentf'8. qu^nous avaient
donné 202 décès du 4 au 10 septembre, et
165 du 11 au 17. Nous n'avons cette fois à
en signaler que 151. C'est olus cependant
que dans la période correspondante de
l'année 1897, qui en avait donné 147.

L'augmentation de la mortalité cette
aanée s'explique en partie par l'existence
d'une épidémie de fièvre typhoïde qui,
Sans être plus grave, mérite cependant
qu'on en tieina un compte sérieux.

Du 21 au 28 septembre, on a déolaré 30
fièvres typhoïdes . 5 dans le deuxième ar-
rondissement, 10 dans le troisième, 3 dans
16 quatrième, 6 danB le cinquième et 6

1

dans le sixième. C'est toujours le quartier
de la Guillotière qui est le principal foyer
de l'épidémie.

Comme auues maladieB zymotiques,
nous avons encore quelques rougeoles,
des scarlatines, quelqcies diphtéries, des
coqueluches, un certain nombre d'in-
fluënzas compliquées de pneumonies et
de broncho- pneumonies, et a la suite des
accouchements quelques cas de fièvre
puerpérale.

Sur ces 151 décès, dont 71 proviennent
des hôpitaux, il y en a 37 survenus chez
des enfants âgés de moins d'un an et 27
chez des vieillards de plus de 70 ans.

** *
Mortalité de Lyon, (population en 1896

466,028 habitants). Pendant la semaine finis-
sant le 24 septembre 1898, on a constaté 15 1
décès :
Fièvre typhoïde.. 12
Variole 0
Rougeole 1
Scarlatine 0
Erysipèle 0
Diphtérie-croup. . 0
Coqueluche o
Alïect. puerpéral. 1
Dysenterie 0
Choléra costras.. 0
Bronchite aiguë.. 2
Catarrhe pulmon. 5
Broncho-pneum . . 1
Pneumonie 3
Pleurésie....- 1
Phtisie pulmon... 14
Autres tubercul. . . 5

Méningite alguS.. 4
Mal. côréb. spinal. 6
Diarrhée Infantile 21
Entérite (au-dessus

de 2ans) ... . 7
Cirrhose du foie.. 4
ABect. da cœur... 23

— des reins.. 8
— cancer 14
— eliirurg lt

Débilité congénlt. 2
Causes accident.. C
Aul.caus. de décès C

Naissances... If 3
Mort-nés..- -16
Décès 151

Facultés catholiques. — Enseignement
supérieur agricole. — .Année 1898-1899.-^
L'ouverture des cours est fixée au jeudi
3 noVémbre.

Lycée Ampère. — L'administration du
Lycée à l'honneur d'informer les famil es
que, pour satisfaire aux nombreuses de-
mandes gai lui ont été adressées, elle a
organisé un cours préparatoire à l'Institut
agronomique.

Ce cours commencera le 10 octobre.

Un don eux pompiers. — Nous sp
prenons qn'à la suite de l'incendie quia
éclaté dans les magasins de MM. Lévy,
Fingèret fils, le 22 septembre, avenue de
Saxe, 181, M. Perrcnot, leur représentant
â fait doo dune somme de 100 fr. pour
être versée à la caisse des retraites du
Bataillon des sapeurs-pompiers de la ville
de Lyon.

Cheval emporté.— Un cheval attelé à
une jardinière appartenant au sieur Au^
guste Guérin, 27 ans, coquetier à Vénis-
sieux, s'est emballé sur la place de la
Martinière et a renversé ce dernier, lui
faisant une blessure à la jambe gauch".
Il n'a pu être maîtrisé qu'aprèi avoir
causé de sérieux dégâts dans tout le mar-
ché' où lia renversé plusieurs bancs de
revendeuses et piétiné les fruits et les lé-
gumes. >

Les acoi dents de la circulation. —
Hier soir, la marchande de journaux du
kiosque sis à l'angle de la rue da la Repu
biique et de la rue Gentil, a été plongée
daiis un vif émoi causé par le bris d'une
vitr3 et l'arrachement d'un cadre qu'une
voiture da place avait fortement frôlé en
tournant la rue Gentil.

Cris de la dame, excuses da conducteur
maladroit, promesses de réparation du dé-
gât commis, tei est le bilan.

Fausse alerte. — Hier matin, des gar-
diens de la paix se dirigeaient rus Jouf-
froy, 5, où habite la sieur Jean Marc, 36
ans, tisseur.

Cette démarche avait été provoquée pir
la crainte que le locataire ne sa fat as-
phyxié. Une famée persistante sortant en
effet des fissures incomplètement bou-
chées, il importait de se rendre un compte
exact delà situation.

La porte du local enfoncée, une acre
fumés de soufre prit à la gorge les spec-
tateurs qui néanmoins emportèrent à l'ex
térieur les récipients enflammés. Dans
cette opération un gardien de la paix fut '
brùié assez grièvement au bras.

C'est là le désolant côté de l'affaire :
notre locataire n'avait en effet pris toutes
ces précautions alarmantes que pour dé-
sinfecter son appartement.

Un feux monnaye-ut". — Hier matin,
des'agents de la Sûreté arrêtaient devant
son domicile, 12, impasse ds la Loge, un
nommé Jean- Baptiste Berger, âgé de 46
ann, ttùn'urîer, inculpé de vol au préju-
dice da M. Joseph Armand, jardinier, 30,
rue Coste.

En perquisitionnant chez Berger, la po-
lice a découvert tout un attirail servant
â la fabrication de la fausse monnaie:
creuset, moules, lingots d é'ain, ele On a
trouvé en outre une. trentaine de pièces
fausses de 0 fr. 50 et 1 franc.

A la suite' de cette constatation, Berger,
accusé au premier abord de simple voi, a
été ébroué..sous l'inculpation de iabrica-
tiou de fausoemonhsié.

Tentative Sa.'suicide. — Hier soir vers
9 heures, .un malheureux mauç^uvre â^é
de 80 ans, Claude Bial, se trouvant sans
ressources a tenté ifi se donne? la mort
eu se précipitant dans le Rhône, près du
pont de la Guillotière.

Deux passants, témoins ria ^
désespoir, ee préc!p!,èrp D,aS s°û toR
et furent assez heure!* SLj,* u £>
sur la rive. Ils le cormnF^ r le fan,%
louant au postVde'ffi & AS
été accompagné et admig ïi?MW
8_alh^de£établissement

 aûr
 «a» jj,'

Accident à làlîo^uTde a.w;
hî

 8le
" AuS"sie Mazet, «ï &%î%

lier a été transporté à l'HÔ AHC
un état alarmant.

 iUôtel
-&«u>

Le malheureux avait fait „ W '
10 mètres au funiculaire ae&^j.
près de la rue Ootavlo-Mey et^'un
relevé couvert dejBrm^eni^ (5

Soolété de tir de Lyon" ».
concours public du dlmauche 2 «S^Uj,

, mètres (centre) ; >' - c oetobïe 3
1 Tasterln, 145 degrés ; 2 HervM „ * ;

nand, 191 ; i Binl, 19-, ; 5 Bise Wi 1So : 3 R,
241; ? Hegetscttwèiler &". fÏÏt' 6 Fabr '
9 Janln, 364 ; 10 Landry. 3«o'; fe 0,*, 8Ï

Première catégorie, seùe Sun °"'toll's'
1-Koller Dor-lan, 105 points- a r< ̂ 1 '
3- Hess, 85 ; 4- Pilot, 84 ; S'.-EleulfcM^Î, 81'
net'.er, 74 ; '/• Janin Jules, 72 • g E:-"»''6K
9- iUchoucl; 10- Vlally. Rém«n((,t£

Deuxième parlie, centra» 2on m,-. '
Granw, 140 degrés;' 2- 'Fleu'ry ̂ 55

me'r«V i
2 8_; 4- Mosenel, 413 . b- K«lKr%Sfôtt
6- Jaain Jules, 472 ; 1- Morai.r ïv^\ «3
mond, 6!5; <) Pilot, 633; 10- ml' L*i
Vlally, 732; 12- Richard,' 792 i6e' Î15 i 11'

Troisième catégorie-, série, 200 rniHa,
Bile, 91 poi.:ts; 2 Demaàger-Jîo,. n ' 1"
Erénéa, 70 ; 4. Grange, «i ; 5- Moran • « ,1 3'Un. u"i-,s, 88r,

Théâtre des Côlestina. - Auimi,^
mardi 4 octobre, La fumitlepolTr,r^
comédie en trois actes de M. AtexandpW
son qui a omena tant de succôs àsâ'orf

M- Dubo-iC ' qui, "déjà l'année aernfem i .
fait.. applaudir à Lyon, interprètaraie Ài3
La Raynette ; M. Mercier, celui de p0,S$
qu;t. "'N 1'

la (88S5SJP BU BOOMW» r»w «eMiiuif,*'

GEMTIAME E KAKÇAiSE ^j*"» -

CHRQNIQUFDUIPO^
, CHAMPIONNAT DU TYPO-CYCLE LYOHMS

Le championnat de fond du Typo-Cycle
s'est couru dimanche sur route (Heyriest
et retour).

Nous avons remarqué au départ ; MM
Rossi, secrétaire de la rédaction au /S
Sport ; Eugène Sédard, directeur <Je l'In-
termédiaire des ïrliprimeùrs ; Colombier
président du Typo -Cycle, etc.

Le départ des seniors, donné à 8 h. Il
par M. Rossi, a été exécuté en un superhs
emballage ; les juniors, partis à 8 h. 13, se
sont- disséminés à 100 mètres au départ.

Arrivée à 9 h. 23. — sur machine Ra-
ïeigh, représentée par Lambrecàts, - d3
M. Doutre, supérieurement entraide par
ie tandem Neyron Quentin, qai lui a per-
mis da décrocher la médaille d'argent .of-
ferte par l'Express de Lyon, et le titre de
champion senior pour 1898. Suivent a
quelques minutes, MM Trieaot, BertMer
et Et. Sédard, qui arrivent ensemble aa
poteau.

Le championnat des juniors {médaille
d'argent offerte par le Lyon -Sport) a été
enlevé à une superbe allure, par M. Hat-
temberger sur machine A. V. I., repré-
sentée par M. Chàrvieux ; 2 -, M. Colom-
bier, auquel un accident de '-'machine a
occasionné un léger retard.

Somme toute, deux champions qui ont
décrocha leur titre à la' force de leurs .
jarrets. .... . -Ï «

Le championnat da vitesse de, cette Jeu-
ne société se courra dimanche prochains
courant, â 8 heures, sar le vélodrome de
Gênas; aux coureurs do s'entraîner.

Nou« ne terminerons pa* satw remer-
cier l'Express da Lyon et .. la Lyon-a port
de leurs dons de médailles, ainsi que M.
Rossi de son précieux et amical con-

. cours.

(DE NOS CORRF'ÎPONDANTË).

i,<f>ÏSSE

Saint-Edenns. — Avis d'enquête. ~
Une enquête est ouverte sar le prow,
d'aliénation, au profit de' la compagne
des Chemins de fer départementaux,
d'une parcelle de terrain faisant partie au
domaine du Treuil,; sisp.au lieu -de « W

 Marie-Blanche » à Ssint-Etienae.
Les pièces de ce projet resteront çeP"

' séps pendant huit jeur3, du 2 au 9 octoD^
1-898 inclusivement, au secrétariat ë*™1*
de U mairie où chacun pourra en - prt"
dre connaissance tous les joursi non »-
rlôs, de 9 heures du matin à midi ei
2 heures à,6 heures du soir. .

Le lundi 10 octobre 1898, uif qomm»
saire-enquèteur recevra à la mairie,

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
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Je ne parle que pour mémoire du petit
William Lobster. C'était un ange de vingt
ans, blond, ros? et joufflu, mais un ange
des Etats-Unis d'Amérique.

La maison Lobster et Sons, de New-
York l'avait envoyé en Orient pour étu-
dier le commerce d'exportation II travail-
lait dans la journée chez les frères Phi-
lip ; le soir, il lisait Emerson ; le matin ;
â l'heure étincelante où le soleil se levé,
il allait à la maison de Socrate tirer le

pistolet. , /,
Le personnage le pins intéressant de

notre colonie était . sans contredit John
Harris, l'oncle maternel du petit Lobs-
sler. La première fois que j'ai dîné avec
cef étrange garçon, j'ai compris l'Arnéri-
rique. John est né à Vandalia, dans lTlii-
hois. Il a respiré en neissant cet air du
nouveau monde, si vivace, si pétillant et
si jeune, qu'il porte à la tète comme le vin
de Champagne, et, qu'on se grise à le res-
pirer.

Jenesais pas si la famille Garris est rich8
ou pauvre ; si elle a mis son fils au collé -
g ou si elle Ta laissé faire son éducation
lui-même,

Ce qui est certain, c'est qu'à viegt-sept-

ans il ne compte que sur soi, ne s'attend
qu'à soi, ne s'étonne de rien, ne croît rien
impossible, ne recule jamais, croit tout.
espère tout, essaye de tout, triomphe de
tout, se relevé s'il tombe, recommence
s'il échoue, ne s'arrête jamais, ne perd
jamais courage, et va droit devant lui en
sifflant sa chanson.

Il a été cultivateur, maître d'école,
homme de loi, journaliste, chercheur d'or,
industriel, commerçant ; il a tout lu, tout
vu, tout pratiqué et parcouru plus de la
moitié du globe.

Quand je fis sa connaissance, il com-
mandait au Pirée un aviso à vapeur,
soixante hommes et quatre canons ; il
traitait la question d'Orient dans la Re-
vue de Boston ; il faisait des affaires avec
nne maison d'indigo à Calcutta, et il trou-
vait le temps de venir trois ou quatre fois
par semaine dîner avec son neveu Lobster
et avec nous.

Un seul trait, entre mille, vous peindra
le caractère de Harris.

Eu 1853, il était l'associé dune maison
de Philadelphie. Son neveu, qui avait
alors dix-sept ans, va lui faire une visite.
Il le trouve sur la place Washington, de-
bout, les mains dans les poches, devant
une maison qui brûle. William lui frappe
sur l'éosule ; il se retourne.

« C'est toi? dit il. Bonjour, Bill, tu ar-
rives mal, mon enfant. Voici un incendie
qui me ruine-! j'avais quarante mille dol-
lars dans la maison ; nous ne sauverons
pas une allumette.

H use vas-tu faire ? demanda l'enfant
altéré.

— Ce que j-o vais faire ? Il est onze heu-
res, j'ai faim, il me reste un peu d'or dans

mon gousset ; Je vais l'offrir à déjeu-
ner 1 »

Harris est un des hommes les plus
sveltes et les plus élégants que l'aie ren-
contrés. II a l'air mâle, le front haut,
l'œil limpide et fier. Ces Américains ne
sont jamais ni chétifs ni difformes, et sa-
vez-vous pourquoi? C'est qu'ils n'étouf-
fent pas dans les langeg d'une ^civilisa-
tion étroite, Leur esprit et leur corps se
développent à l'aise ; lis ont pour école
le grand air, pour maître l'exercice, pour
nourrice la liberté.

Je n'ai jamais pu faire grand cas de
M. Mérinay; j'examinais Giacomo Fond!
avec la curiosité indifférente qu'on ap-
porte dans une ménagerie d'animaux exo-
tiques ; le petit Lobster m'inspirait un
intérêt médiocre ; mais j'avais de i'amiliê.
pour Harris. Sa figure ouverte, ses ma-
nières simples, sa rudesse qui n'excluait
pas la douceur, son caractère emoorté et
cependant chevaleresque, les bizarreries
de son humeur, la fougue de ses Isenti-
ments, tout cela m'attirait d'autant plus
vivement que je ne suis ni fougueux ni
passionné.

Nous aimons autour de nous ce que
nous ne trouvons pas en nous. Giacomo
s'habillait de blanc parce qu'il était noir,
j'adore les Américains parce que je suis
Allemand.

Pour ce qui est des Grecs, je les con-
naissais fort peu après quatre mois de sé-
jour en Grèce. Rien n'est plus facile que
de vivre dans Athènes sans se frotter aux
naturels du pays. Je n'allais pas au café,
je ne lisais ni la Pandore, ni la Minerve,
ni aucun journal du cru ; je ne fréquen-
tais pas le àieâire, parce que j'ti l'oreille j
délicate et qu'une fausse note m'offense !

plus cruellement qu'un coup de poing : je
yivais à la maison avec mes hôtes, mon
herbier et John Harris. J'aurais pu me
faire présenter au palais, grâce, à mon
passe-port diplomatique et à mon titre of-
ficiel.
; J'avais remis ma carte chez le maître
des cérémonies et chez la grande maî-
tresse, et je pouvais compter sur une in-
vitation au premier bal de la cour. Je te-
nais en réserve pour cette circonstance un
|>el habit rouge brodé d'argent que ma
tante Rosenttialer m'avait apporté la
veille de mon départ. C'était l'uniforme de
jeu son m-ui, préparateur d'hlstolre-'hatu-
felle à l'Institut phllomathique de Min-
den.

Ma banne tante, femme de grand sens,
gavait qu'un uniforme est bian reçu dans
îout. pays, surtout lorsqu'il çst rouge. Mon
frère ciné fit observer que j'étais plus
grand que mon oncle, et que les manches
de son hsbit n'arrivaient pas tout à fait
au bout de mes bras ; mais papa répliqua
vivement que la broderie d'argent éb'.pul-
rait tout le monde, et que les princesses
n'y regarderaient pas de si prè3.

Malheureusement la cour ne dansa pas
ûe toute la saison. Les plaisirs de l'hiver
furent la floraison des, amandiers, des pê-
chers et des citronniers, , On pariait jva-
guemeut d'un grand bal'pourlelS mai,
c'était un bruit de yille, accrédité par
quelques Journaux semi officiels ; mais il
n'y fallait pas compter.

Mes études marchaient comme mes
plaisirs, au petit pas. Je connaissais â
fond le jardin botanique d'Athènes, qui
n'est ni très beau ni très riche ; c'est un
sac qu'un a bientôt vidé. Le jardin royal
offrait plus de ressources : un Français in-

telligent y a rassemblé toutes lès rlches-
. ses végétales du pays, depuis les palmiers

( des îles jusqu'aux saxifrages du cap Su-
nlum.

J'ai passé là de bonnes journées au mi-
lieu des plantations de M. Bareaud. Le
jardin n'est public q-u'à certaines heures ;
mais je parlais grec aux sentinelles, et
pour l'amour du. grec on me laissait en-
trer. M. Bareaud ne s'ennuyait pas avec
moi ; il ma promenait partout pour le
plaisir de parier botanique et de parler
français. En son absence, j'allais chercher
un grand jardinier ma gre aux cheveux
écartâtes, et je le questionnais en alle-
mand : il est bon d'être polyglotte.

J'herborisais tous les jours un peu dans
la campagne, mais jacniris aussi, lain que
je l'aurais voulu : les brigands campaient
autour d'Athènes. Je ne suis pas poltron, ,
et la suite de ce récit vous ïe prouvera,
mais je tiens à la vie. C'est un présent que
j'ai reçu de mes parents ; je veux le con-
server le plus longtemps possible, en sou-
venir de mon père et de ma mère.

. Au mois d'avril 1856, il était dangereux
de sortir deia ville ; il y avait même de
l'imprudence- .à demeurer. Je ne m'aven-
turais pas sur le versant du Lycabète
sans penser à cette pauvre Mme Daraud
qui y fut dévalisée en plein midi. Les col-
lines de Daphné me rappelaient la capti-
vité des deux officiers français. Sur la
route du Pirée, je- songeais involontaire-
ment à cette bande de voleurs qui se pre-
menait en six fiacres, comme une noce, et
qui fusillait les passants à travers les por-
tières.

Le chemin du Pentélique me rappelait
l'ar-rtstatlon de la duchesse de .Plaisance
ou l'histoire toute récente de Harris et de

Lobster. Ils revenaient de la Vt°*®*h
sur deux chevaux persans appartenu
Harris : ils tombent dans Une embusca
Deux brigands, le pistolet au P«n*
arrêtent au milieu d'un pont, us "*
dent autour d'eux et voient à leurs y> -
dans le ravin,' une douzaine de ooa
armés jusqu'aux dents, qui gardaient
quanteou soixante "prisonniers. , 16

Tout ce qui avait passé par là dep«
lever du soleil avait été ^poullie, ̂
garrotté, pour que pertonne ne 
donner l'alarme. Harris était sans. ,
comme son neveu II lui dit en "JSMJJ
« Jetons notre argent ;. on, neif£nndsra-
tuer pour vingt dollars. » Les br) «

r
jlfi deg

massent les écus sans quitter la/ aVjn et
chevaux : puis ils montrent te
font signe qu'il y faut descendre. , u

Pour le coup, Harris perd paue b0,s
lui répugne d'être lié ; il *'&}/" r6gard
dont on fait les fagots. I' letl " ".. nt d«o*
au petit Lobster , et au me»P '»

Bt
 , o0m-

coups de poiag parallèles s «B8i% l8 m
me deux, boulets rames sur
deux brigands. . * ia reD"

L'adversaire de William rouie a ^
verse en .déchargeant son ,P?f£$ passe
de Harris, ' lance plus rude

a
m
;^ ber »'

par-dessus le parapet et va
milieu de ses camarades. _

 }à
 joia,

Harris et Lobster étaient M ̂
éventram leurs montures à COUP ^J

rons. La bande se lô«^°J»f !e„ ai<
homme et fait feu de t°ut

a
e
v
s
aUer3,8e &.

- Les chevaux ront tués, les•^"Wf,
.gagent, jouent' des, jambes^ « ^ute
averti? la gendarmerie, 4ul *,t'n
le surlendemain de bon matm-
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2beufes mléiessés. L.i-fci
.ions &iS , • /.«r* ~ Le comité de
tl
^^*,ts ViUebœa'- se réunira à
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tde^ommis Sions,l9mardi

l'oS** "duîi« -ê u'f éanlon figurent
1 A ro'dr2J la situation financière, la

r^lsîitre" 8» des deWaQde8 de Se
"

vente f » ver8 .
cours Par

 n/ltinon du commandant Mar-
- ^"Trfue compatriote Henry Bobi-

k»nrf. " disait partie de la mission
S n, H g'SÏt arriver à Saint-Etienne

MPrêûand. a« v
 ses anciens camarades

tus pe'u dS,] nrtts da se réunir mardi
daî^^ïheSreVet demie du soir à la
Sroctiaiû 1,'acienne pour s'entendre sur

Ta1ci* Uulfaire' >Zla ,.inJa Jarez.- Cours desolftge
6fr,oUS»fe- - Le président de l'Har-

«ar ^-"Lrrne "les jeunes gens, de Ja loca-
rnotJ« JTfonrs' de solfège est ouvert à
mé <fif\-- octobre et invite, les jeunes
Véreux- d'y .prendre part à bien
Vff faire inscrire à, M Jean^p-
v^'^hni- trésorier de la société,- rue de
ti»te Çn"'»- tous les jours non fériés, de
ja m»1' Vma'tin â"5 heures du soir, soit
8WU à la salie des,.répétitions, tous les
en00Jdi/à- 8-

l
ûecre8 -du soir.

-uHirtbon-FeugerP.HoS.— Avis. — Le.
<»*?„ ChamMn I^eugèrolles, en vue

"fl?.? les épidémies qui. m. déclarent,
d'évité «» - | ]a guitQ .d88- ^ érioae8. de
«^WMÎB rappelle à ses administrés
séc^TDrudtpt <ie purifier par l'ébulli-
«U'11,P, eaux employées â l'alimentation..
uou in» grandes-précautions sont mdis-
ll£ies pendant la première période des

pluies. ' '.-.."
c.in't-Martin-ea Coaillaux. — Demis-
i .lisante. - La minorité du eon-

«rtnî Païae Saint-Martin-en-Co-ail-
Sent adresser à nouveau,. à M, le

réfet de la Loire,. sa démission, collee-

I!'ILIB en donnons ici le texte•:•—-.
^ « Monsieur le Préfet,
„Les soussignés, conseillers munici-
li M la section du Bourg/ont l'hon-
Jî„ de vous confirmer la lettre de dé-
Son qu'ils vous ont adressée, le 28
MÛtdernier, et vous, prieht d'à vouloir
ÏL leur en accuser réception. »
Tomme on le sait, d'après l'article 60
dftîa loi municipale du 5 avril 1884, après
une deuxième démission, adressée par
mure recommandée, le préfet est tenu
J'en accuser réception dans le délai d'un
mois et ensuite de procéder à de nouvel-
les éjections dans le délai de deux mois.

Saint Just-surJLoire. — Société mu-
sicale. - La Société musicale de Saint-
Jast-sut-Loite por e à la connaissance
des jeunes gens désireux d'apprendre la
musique, que M. À. FonUielle, directeur,
ouvrira un cours de RQ-îège qaî;aura lieu
deux lois . par semaine, de 8 heures à 10
heures -du soir.-"'. •**

En conséquence, ils «-devront se faire
Insciire à partir d'aujourd'hui, soit au
slège,.de, la Société.- ou; »u dîrectear, qui
leur- transmettra, lés.- renseignements né-
cessaires. -'•*W,;.?
'ïmMœitmÊm*c**n*n&-i'. —in ,«HJ1J*L<L.MM—Wara—UTWWWW m m JII^BMBMMMH1

Boiirst ils Lyon du 3 Ocîobrs ISS8

Marché très ferme, les bonne? dispositions
sa pont accentuées fur la modicité dos reports
et i'influoncv des places étrangères, principa-
lement de Londres qui a vivement poussé les
mines d'or.

Malheureusement, les alïaires sont .toujours
languissantes et le marché officiel n'a donne
lien, qu'a un petit nombre de transaction*.

3 0/0,Ï02.60, 102.575, soit 12 fr, de- réaction
sur samedi, par. suite des événements que
semblaient redouter les pessimistes à la salle
wagram. Extérieur, 43 80, 43.90 Italien,
«2.60,92.7;. TuroD,. ?.2:t25. Portugais. U.
Lyonnais, 855.5'J, 856. Tnomson, t6i5, le ca-
pital va être porté n> 25 a 40 raillions. Ban--
qneottomane, 549. Rio, 745.50. Gaemlns espa-
gnols pas cotés.

COMPTANT '
Jîh ?*0' GaS! de Clerœont, 1030/Horme,
189. Oeusot, 2145. PeUn-Gaudet, lêO:), 1604.
Hausse de la Comté qui" se décide à franchir
«atrément le-cou-rs de 3 0 et s'établit à 307.: 0
«w le irait que le dividende serait de 17."îO";
pour notre part, noua .avouons ne pas coai-
OTMre toata's ces. manoeuvres .qui. servent les
»*»ï, dfs nr,s aa détriment des autres. On
fll Jl pw H d'abPra. de 15 fr. puis dr 16 et e,n-
»nf, y'*?-' 4 demain, ce-- sera probablement
'uV (

et0-c«qui estsûr, o'est que cc-tte so-
wie travaille beaucoup; mais il -faut croire
imrm»,stoi* *e Htre* à écouter. -devait ôfo !

2r a > car 1> a fallu près d'un mois pour
corner la quantité qui retardait le cours de

lob^iL-lL?01"^3 d'Alais, 3S5, 340. La
Montfam

2
2S' 210.'Jm,menos avis précédents .

«racabert, 846. Trifail en Hausse da.6.fr..

°«««ssar5»' l934-j-Luoiiôrei im i4ss-
MARCHÉ EN BANQUE

^Mlnes,d'or très demaadéss; aux cours ds.sa-

.. ' ACTIONS

'8250 plif?;' 50,' °e Beers,6W.»)). Tharsls,
Oiartered L andi 15!' ,),) - Goldflelds. IS»...»».

'«-rea, 95.»». Robinsôn Gola, 22^.40. Gel-

denhuls, 2î9.»=r. RandfonteiD, 52.»». Sheba,
33. t». Slmmer, 126.50 Ferreira, 625.»». Mo-
zambique, 5?.»». Montecatint,.®).»». Verre-
ries Mulatlère, 630.»». , Engrais l'Est, 58 »».
Pompes funèbres, 880.»». Parts Pomp., 55.»».
PonomarefI, 5S0.»». Constructions méc. anc,
8*5. ». nouv.. 850. ». 1/10 Construc , 810.»».
Péchtney nouv., 655.»». Cleveland, 43'.»».
Sud Russe, 1010 »». Glaces byglénig., 103.»».
Glaces nyg. d'Algérie, 101.»». Imp. Rey, 550.»».
Tram. Limoges, 630.»». Tra'm. Calulre, 1090.
Tram. d'Ecully nouv., 93).»» ancien, $98. 50.
Tram. Roanne, 530.»». Ouest ôtectr., 50a.»».
Tram Neuville, 1075. Tram. Tours, 120 »».
Tram. St-Etienne, 580.»». Salot-Paul,5C5.»».
Tram Besançon* 4îl »». Versailles. 4";5.»».
Tram, dé l'Isère, 489.»» Tram. d'Oran, 599.
Tram. d'Aix, 32. de Vais, 9J. d'Artois, f.00.
Horme, anc. 90 nouv. 182.»». Pottendorf,
508.»». Parts Kama, ô5.»». Déménagements
Lyon, 490. Déménagements Marseille, *70.»».
Etablis'em. Casati, 355.«-. Donelz, 1170 »,>.
Briansk, 1269.»». Céramo, 510.»». .Part Céra-
mo, 500.-». Pttosph. La Cap lie, 95.»». Soc.
Caucase, 705.»». Bon-ble, USn.»». Ka^chkar
ord., 24.»» privé, 72. m-.. Appareillage, 259.
Pnoaographe, 16$.»». Pellicules fr., 1Î20.»».
P;à?riôres Sud-Est. 269.»». Stéarinerie Lyon,
120.»». Cham-Dfwgeron, 94.»». ''Alpines. 35.9.

>. Asasaha, C0.»». Bar américain, 121,25. Eden-
Bar, 10::. 50 Bar-Barre, 100.»». Grand.Bazar,
!59. ». Banque privée, 51-3.» •'. Alimentation,
iË1*.»». Domfcowaïa, 1R25,'>». Roohet ScHnei-
der, 510.1». Grande Roue, paris, 31.»», Vfir.
res spéciaux, 46');.»»:'-'Biscuits Germain, 140.

i Carrières de Vlllebois;4.7S.»».' Jonage, 483.»».
Charbonnages de; la Loire, 506.»» Fr. -Suisse,
549.»» : Soo,« -éled. de Salut-Rambert, 130.»».

{.Schappe Villars,! 5*0.»». H
OBLIGATIONS ..

" .Bons de l'Exp. 190P, 16.»». Bons "de l'Exp.
1-S89, 8.»», Pottendorf, 465.»». Union éleolr.
460.»». MakenkaJ 483.»». <Communay, 30.).»».
Baird, f.02.»». Bonetz, 505.»». SHo, 509.»».
Rykousky, 67.50 Jonage, nouv., 485 »». Dis-
tillerie du Ponzlh, 510.8»:.Raffln..Say, 490.»».
Cuivre de France, S75.»». Kama nouv., 500.
Méridionales, 316.»».

CHANGES SUB PARIS
À Londres, ls. 2e .43 i/i. Vienne, fl. 47.60.

Berlin, rm. 80.65;. Madrid, p. 63 37. Barce-
lone, p. 54.»». St-Pètersbourg, ro. 37.15 ./.
Constantinopte, 1; t. 22. 9i ./. . Rome, 107.92.
GOiies.iir. 107. 97. Milan, lir. lf-7.95. Bruxelles,

. 100.20 ./..- Amsterdam, fl. 47.77. Lisbonne,
rs. 7si.»». New-York. d. 123.»» 3/4. Bombay,
rp. 1/4 3/32. Calcutta, rp. 1/4 7/32.

PRIME SÛR L'OR

Bnenos-Ayres, »»».»» c. | Lisbonne, 49 1/2 c.

CH. DAMEY.

Dernière Heure
La mission Marehand

Paris. — -Le minist"e des affaires
étrangères a longuement conféré ce
matin avec l'ambàssàrTêûr d'Angleterre
au sujet de l'incident de Fashoda.

Navire de guerre russs à Alger
Alger. — Le croiseur russe de !•• classe

Edimbourg venant de Plymouta est entré '
ce matin dans lé port: —

Les sàiuts d'us?ge onté'é échangés.
L'Edimbourg attendra ffe? oïdtm à Al

ger pour reprendre la iar*r.

Assassinat en chemin d-s fer
Éïetti. — La nuit dernière, à la gura

d'Antrodoco, on à trouvé .assassiné dans
un wagon de 2: classe d'un train venant
de Rome un individu âgé d'une tren-
taine d'années gui avait reçu deux coups-
de poignard à la tête et à la gorge.

Le vol, est , le: mobile du crime car la
montre, doat% chair, e en, or est brisée, a

-disparu et le portefeuille était vide.
Le poignard É été trouvé près du cada-

' vre.

Terrible accident
Paris. — Cet, après-midi à 2 h. 45, un

grave accident a eu lieu dans les chan-
tiers de démolition de l'ancienne prison
de Mazas.

Une vingtaine d'ouvriers étaient occu-
pés à démolir un pan da mur sur lequel
lis étaient juchél, lorsque tout à coup, le
murdéjà entamé chancela* et s'afïalssa,
entraînant et'ensevelissant avec lui trois
personnes sous jes décombres.

Lé commîsjaii'e de police du quartier
informé -ausrttét, se transporta sur les
lieux. Il fît transporter les blessés à l'hô--
pital St-Antoine..  ^

L'an d'eux, a expiré peu de temps
après. Les autres sont grièvement at-

. teints.

MA GRÈVE DES TERRASSIERS
Paru".—- Uns trentaine de conseillers

municipaux ont répondu à l'appel' de M.
Navarre cet-après-midi -pour s'occuper de
la grève des lerrk'sïers :

La réunion a été très longue. M. Sau-
tou a pris particulièrement la parole sur
l'application des divers règlements. On
rtë s'est encore arrêté àauciïne solution,
mais divers conseillers, même socialistes,
ont manifesté le regret que les ouvriers
n'eient pas repris le travail dans les' chan-

 tiers où les:entrepreneurs consentaient à,
payer O fr. GO l'heure. '

D'autres conseillers considèrent qu'il

uni l'i iii'iiii 1 1 m muni Hj|imiii| Hiii'tjiiiiwinn h i ii , i..__

n'y a plus guère de solution possible. Ils
estiment que les entrepreneurs qui avaient
offert de payer 0 fr.. 55 au lieu de 0 fr. 60
méritaient qu'on fit bon accueil à leurs
tentatives de conciliation.

La corporation du bâtiment ayant adhé-
ré à la grève générale et ayant décidé de
laire cause commune avec les terrassiers
une certaine effervescence a régné cette
après-midi pendant la réunion à la Bourse
du Travail.

Le calme a été vite rétabli et les ora-
teurs inscrits ont pu se faire entendre.
HiLes délégués du syndicat des chemins
de fer ont exprimé l'espoir que non seule-
ment le bâtiment, mais encore les che-
mins de fer suivraient le mouvement.

Les orateurs ont donné rendez:Vous aux
démolisseurs à l'issue de la réunion place
d8 la République pour aller aux chantiers
de la gare de l'Est, débaucher les cama-
rades.

Les débardeurs ont fait part aux terras-
siers qu'ils vont lancer des manifestes
dans tontes les entreprises pour la grève
générale.

Le président annonf e eafln une réunion
générale des* pelntrt s en bâtiments dans le
but de décréter la feessation de tout tra-
vail.

Un ordre du Jour en faveur de la grève
à' été ensujte yoté.

En prévision de l'appel qui avait été
adressé aux grévistes de se réunir place
de la République, un service d'ordre con-
sidérable avait été organisé sur ce point
pour prévenir tout incideot. Aussi, lors-
que les grévistes voulurent se réunir sur
la place de la République, ils furent rapi-
dement dispersés sans incident.

.LE" VOYAGE"MTLÏILAUME II
Les mev mes da sultan

Berlin. — Tewfik- Pacha, ambassadeur
de Turquie à Berlin, a reçu du sultan
l'ordre de auitter sou po»te le 10 octobre
pour se reDdre à ConstaBtinople où il res-
tera pendant toute la durée du séjour de
l'empereur Guillaume.

Dans les cercles diplomatiques, on en-
visage ce fait comme un indice que la
visite de l'empereur Guillaume aura une
certaine impoitance politique et qu'il se
pourait bien que le sultan »e décidât, à
faire adhésion à la triple alliance à peu
prè3 dans les mêmes conditions que la
Roumanie.

La Paix Hlipanô-AmêriGaine
L'occupation régulière

New-York. — Quinze mille hommes de
troupes régulières vont être incessam-
ment envoyés à Cuba.

Le premier départ aura lieu samedi. Le
second est fixé au 20 octobre.

L'évacuation de Porto -Rico sera termi-
née le 10 courant.

Le général Brooke a établi son quartier
général àPonce.

" '^— - — —

La mort de la relie la Danenurk
L'inhumation

; Copenhague. — L'inhumation de la rei-
ne de Danemark, à la cathédrale, aura
lieu le 15 octobre.

L'empereur de Russie assistera à la
cérémonie. Il viendra de LIvadia et arri-
vera à Copenhague vendredi prochain.
Il séjournera ici pendant une semaine.

LES TROUBLES DE CRÈTE
Solution prochaine

Çomianiinople. — L'impression qui rè-.
gne dans les cercles turcs que l'action des
puissances relative à la Crète sera remise
jusqu'après- la-visite rie -l'empereur Guil
iaume, n'est pas partagée dans les cercles

 diplomatiques où on s'attend d'un rho-,
ment à l'autre à la remise à la Porte dé la
«o.te- collectée, des puissances. Le« déli-
bérations se poursuivent eatre les cabi-
nets anglais,, français, rnsies et italiens
relativement aux mesuras à adopter pour |
llétablisseme-ni.ci'un projet de gouverne-
ment' pour la Crète.

. CONSEILS GÉNÉRAUX ANTIJUÏFS |
Alger. — Ë'tT prenant possession dêj

la présidence du conseil général, M.
Brousset, après les remerciements d'u-
tage aexprimé l'espoir que les travaux
de l'assemblée seront écourlés le plus
possible par une bonne méthode de
travail.

« Le département, dit-Il, traverse une
: crise redoutable" Le sentiment public
s'est manifesté avec force sur la ques-
tion anti juive, Je nîinsisterai pas sur
la grandeur dé cetie manifestation,
mais quelle que. soit la grandeur des
événements, présents, ou futurs, nous
devons tous nous grouper autour du :
drapeau national. »

L'orateur termine par le cri de :
« Vive la Mépnbiiqoe ! » aux applau-
dissements de l'assistance.

I :
Le préfet prononce ensuite quelques

part.des au &ujet de son rôla adminis-
tratif « qu'il s'efforcera, dit- il, de rem-
plir à la satisfaction de tous. »

Constantine. — Le conseil général a
élu aujourd'hui son bureau. Tous les
membres sont des radicaux et des anti-
juifs.

M. Monnaud fait le procès de la
minorité du conseil qui, selon lui, de-
vrait démissionner. Des cris de : « A
bas les juifs 1 A la porto, les juifs ! » se
font entendre.

Sur la proposition du président, le
conseil vote un ordre du jour de flé-
trissure aux meneurs de la campagne
en faveur de Dreyfus.

La séance est ensuite levée. A la
sortie, une manifestation antijuive se
produit aux cris de: A bas les Juifs!
A bas les traîtres 1

' ' EXPLOSION DE QMZ
Perpignan. — Une violente explo-

sion de gaz vient, de se produire à Per-
pignan dans la canalisation.

Toute la ville est privée de lumière.
Il y a plusieurs blessés.

 ^——.

L'Affaire Dreyfus
LES TIRAtM.EftlK'fgT8 SWHRIISTÉFUEi-8
Da Courrier du Soir :

La presse méliniste.a fait un certain
bruitjnutour de prétendus dissentiments
qui existeraient entre M. Brisson et
quelques-uns de ses collègues, dissen-
timents qui embrasseraient aussi bien
l'affaire Dreyfus et ses nombreuses ra-
mifications, que le mouvement admi-
nistratif en cours de préparation. La
situation n'est heureusement, pas telle
qu'on semble le croire. Du côté de l'af-
faire Dreyfus, M. Brisson est complè-
tement, d'accord avec les membres du
ministère sur le but à atteindre. Seules
quelques divergences de vues existent
encore sur les moyens à employer
pour y parvenir.

En ce qui concerne le mouvement
administratif, il n'y a pas de désaccord,
mais nous pouvons dire que les négo-
ciations rendues nécessaires entre les
divers départements ministériels" ne
sont pas encore terminées.

Nous ajouterons même que les
principales; difficultés, si difficultés il y
a, ne viennent pas de M. ' Sarrien.
Toutes, les autres assertions des jour-
naux, auxquelles nous faisions allu-
sion plus haut et qui s'appliquent avec
une trop apparente perfidie à montrer
le ministre de la justice en antagonis-
me avec le président du conseil, n'exis-
tent pas.

Elles viendraient plutôt, ces terri-
bles difficultés, du ministère des finan-
ces où les intérêts du personnel se-
raient défendus avec une si intraitable
énergie, que M. Peytral aurait quelque
peine à procurer à son collègue de l'in-
térieur les compensations dont il au-
rait besoin pour quelques uns des pré-
fets qui doivent être appelés à d'autres
fonctions.

Mais les choses ne doivent pas être
prises au tragique et nous avons la
conviction que si le mouvement judi-
ciaire et administratif n'est pas signé
demain, il verra le jour après le con-
seil.

[Ls même journal dit qu'on paraît se
préoccuper dans les régions officielles
de l'hypothèse du rejet de la revision
par la cour de cassation qui serait dé-
terminée par un>:5. interprétation des
dispositions de.T'ancienrje loi sur les
erreurs judiciaires applicables au cas
actuel.

L'AFÏTAiRE

Paris. — M. Sarrien a conféré
avec M. Brisson cet après-midi, de
5 heures à 5 h li2.

On ne croit pas au palais que M. Ma-
nau puissse déposer ses réquisitions
demain ou mercredi, ainsi qu'on l'a
annoncé en raison des recherches mi-
nutieuses ..auxquelles ,., continue à se
livrer l'honorable magistrat.

Le dépôt de ce document n'est pro-
bable que pour la fin'de la semaine au
plus tôt.

L'AFfAiRE JUDET-ZOLA
Paris. — M. Flory a terminé aujour-

d'hui son instruction dans l'affaire
Judet-Zola. Nous croyons savoir que
le juge d'instruction a conclu à un non-
lieu.

LA RÉSIDENCE DU COLO^SL DU PATY
GE CUi AI

Paris.— On ne sait rien au domicile
de M. du Paty de Clam sur la présence
de ce dernier en Italie. Le personnel
déclare que le lieutenant-colonel an-
nonça seulement lors de son départ
que son absence durerait quinze jours.
Plusieurs lettres lui furent adressées
en Bretagne, mais aucune adresse fixe
n'est parvenue d'Italie et les corres-
pondances continuent à passer par
Brest pour arriver è destination.

LES INVENTIONS DU 8YSDÏCAT

Vienne. — La Nouvelle Presse Li-
bre, de Vienne, a reçu de Cologne une
dépêche ainsi conçue :

« Cologne. — Le colonel de Schwar-
tzkoppen n'a pas appris sans une vive
émotion les mesures de violence pri-
ses à l'égard du colonel Picquart. On
semble à Paris être prêt a beaucoup
oser; on escompte -la discrétion pro-'
fessionnello à laquelle le colonel de'
Sctvwartzkoppen est tenu sur tous les
points pour présenter le « petit bleu »
comme un faux du colonel Picquart,
alors que je tiens d'une - personne de
l'entourage du colonel de Schwartz-
koppen que cette pièce est absolument
authentiqué. »

En voici d'ailleurs la courte his-
toire :

Le colonel de Schwartzkoppen écri-
vit un matin chez lui ces quelques li-
gnes d'ailleurs sans importance au
commandant Esterhazy, mais en con-
trefaisant son écriture. C'est à ce dé-
tail sans'doute qu'il faut attribuer la
supposition émise à Paris que le docu-
ment était l'œuvre d'un agent de M.
Schwartzkoppen.

Au surplus, le lieutenant- colonel
Picquart, toujours circonspect dans
ses affirmations, n'affirmera jamais que
l'écriture à peine reconnaïssable fut
de l'attaché militaire de l'ambassade
allemande.

Il n'en est pas moins vrai que le «pe-
tit bleu » fut écrit de la main même de
M. Schwartzkoppen qui, au moment
de partir pour l'ambassade où on le
mandait en hâte, le mit dans la poche
d9 son pardessus et, dans sa précipi-
tation, oublia chemin faisant de reje-
ter dans la boîte aux dépêches pneu-
matiques.
§§Le concierge de l'ambassade, le mê- '
me qui avait déjà livré le bordereau,
avait fait à cette époque, ignoré de M.
Schwartzkoppeu. envoyé le (petit bleu)
au ministère de la guerre, où le reçut
de M. Picquart, alors chef du bureau
des renseignements. Le concierge fit
au préalable pour le (petit bleu) comme
pour le bordereau,, c'est, à-dire le dé-
chira en menus morceaux.

Bref, dans les milieux amis de M.
Schwartzkoppen, on affirme l'authen-
ticité da (petit bleu) et le colonel lui-
même en donne la version reproduite
ci dessus.

F!» IMS OEPtCHES DE HUIT

ÉTâT CIVIL ûELYOfl
FUNÉRAILLES DU i OCTOBRE 1828

Premier arrondissement. — M'eyer Chris-
tian, comptable, 73 ans, rue Vieille-Monnaie,
29, t. 11 h.

Deuxième a'rona'tisement. — Eoouse Gar-
din. née Thérèse Heli'enstein, 50 ans, Hôtel-
Diea, f. 7 h. — Epouse Boisset». née Clémence
Combaluzier, 55 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. —
Hautey-Jean, cordonnier, 41 ans, Hôtel-Dieu,
î. 3 h. — Brlson Louis, tailleur, 27 ans, Hôtel-'
Dieu, f. 4 h. — Plati Louise, « an li2, Charité,
I. 1 h — Epouse Porchet, née Catherine Besse,
caltivairics, 49 ans, Hôtel Dieu, f. 8 h. — Gel-

;*lard Marie, t ans, rue Ravat, 20, I. 9 h.
 Troisième arrondissement. — Barrltlot,
62 ans, «rantfe rue de la Guillotiera, 109, f.
9 h.— Charles Sehmitt, employé de chemin
de fer, 59, gare de la Moucha, f-. 11 h.— Veuve
Durand, née Thérèse Desgouttes, 68 ans.cours

. Eugénie, 23, f. 1 h,
Quatrième a'-rondissemmt. — Stanislas

Pilliet, coiffeur, 21 ans, hôpital de la Croix-
Rousse, f. 7 h.— Jérôme Goyon, tissear, 65
acs, boulevard de la Croix-Rousse, 137, f.
4 h, .

Cinquième arrondissement.— Veuve Combe',
née Marie Gl-raud, -ménasère, 67 ans, rue
Tramassac, 23,. f. 8 h. — Besuohet Elle, em-
ployé, 62 ans, ru». St-Cyr, 33, f. 10 h. — La-
tombe Cécile, 4 mois, rue des Toileries, 15,
f, 9 h. — Cuisinier Jeanne, s. p., 16,. place du
Marché, 4, f. U h.— Epouse Pipon, né® Jeanne
Laplacj, s. p., 68 ans, portes de Loyas-re, f.
midi. — Campanini Louis, cordonnier, 78 ans
rue Julverle',4, f. 2. -- Borgat Félix, rentier,
62 ans, église. Saint-Pierre de Vàise,-3. — Du-
prat Antoine, jardinier, 53 ans, rue des Che-
vaucheurs, 18, f. 1 h.

Sixième arrondissement. — Bartel Jean, 24
jours, nie Vauban, 21, f. 9 h.
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rnHÉATRB- DES CÉLESTINS.- - 'Aujourd'hui,
.1 la Famille Pont-Biquet, comédie en 3 actes
J- .do Bisson.

ijUSIQUE MILITAIRE. - Kiosque de Bellecour.
U Tous les jours, de i â 5 heures du soir,

i'*- concert parles musiques de la garnison,

nHARBONNIÉRES-LES-BAINS. - Saison ther-
I maie du)" mal au 30 octobre.
\f Etablissement t&ermal de premier ordre.
Vastes piscines de natation. -

TOU'k MÉTALLIQUE DE FOURVlÊRE. - Tous"
les jours dimanches et fêtes, ascension de
7 heures du matin â 5 heures du soir.

Impr. de f^aneemre,^, r, Condé, Lyon
J •». BALLET, Directeur.

«WU.BTON M LA ; WAkfi UBR3
»- dn 4 octobre- 1898 ,
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s. ta volonté de ne pas payer les dettes de
mon oncle ne me vint pas. Mais cet Hera-
clite de tabellion n'avait-il pas exagéré à
plaisir? Dès lors, puisqu'il n'y avait rien
de changé, pourquoi èfeangeràis-jè, et de
reineque j'étais dans l'humanité, pour-
quoi me faire servante ? , .J 

N'avals-je pas constaté que c'étaient les
exigeants et les égoïstes qui obtiennent
tout dans la famille comme dans la so-
ciété ? .'•'•"

Le samedi, je me réveillai bien repo-
sée, très: fraîche, éblouissante et guerro-
yante. M. de Roselljes,qui avait fait quel-
ques apparitions dans mon imagination
pendant ces derniers jours d'orage, — c'é-
tait un homme des jours de pluiej —ne
m'apparaissBit plus que comme un point
gris à l'horizon. Je m'énumérai les noms
des gens qui avaient paru m'adorer, cet
hiver.

Dix heures venaient de ' sonner, Une
femme très voilée entra. Elle leva tson
voile. Je ne pas retenir un petit cri : ces
yeux bouffis, ces lèvres gonflées, ce
teint couperosé, ces paupières noires, ces
reflets jaunes, ces cheveux éteints, cette
physionomie sillonnée, où les yeux di-
saient la fièvre et les lèvres l'abattement,
oui, tous ces traits annonçaient un déses-
poir horrible, vainement combattu. C'é-
tait ma "chère mère.

Elle n'avait plus de voix, elleeflrayait.
L Ce qui me frappa surtout, c'est que sa -
-robe était tâchée de boue. Elle et le- dé-
sordre, elle et la bouei elle et les tâches 1

Cela. me parut si contradictoire, telle-
ment inouï que- ja n'eusse pas été plus
étonnée si j'avais vu M. Desosteux entrer
chez moi en faissnt la roue.

Elle entra d' un pas Masque comme

quelqu'un qui est poursuivi, ou qui vient
chercher un refuge et qui s'y précipite.

Je ne suis pas bien sûre qu'elle ; me vit
alors. Elle tomba sur un fauteuil, enleva
son chapeau d'un gests heurté et eutr'ou-
vrit son manteau. Puis elle mit son front
dans ses mains et éclata en sanglots, en
sanglots comem je n'en avais jamais en-
tendu, convulsifs, mêlés, de claîntes, de
petits cris,

Je fus frappée au cœur et à la tète. . Je
crois que pour un instant je perdis" le
sang-froid, qui m'abandonnait aisément
quand il s'agissait de donner une piche-
nette; mais izarùâis daùs les é'.véaements
graves. Je ne sais pas bien ce que je lui
dis. Elle ne me répondit pas.

Je me mis ses genoux. Je lui pris dou-
cement une de ses mains que je gardai
dans les miennes. Je n'essayai pas de
l'interroger, ni de la consoler. Js devinai
qu'il fallait laisser passer cette terrible

..angoisse.
Je dirai tout, n'est-ce pas? Cette folie"

d'angoisses en une personne aussi maî-
tresse d'elle était plus stupéfiante encore
que des taches de boue sur la robe de
cette grande-dame. Cette folie d'angoisse
ne me menaçait elle pas, moi aussi ?

i Enfin ses sanglots devinrent moins vio- j
lents, sa poitrine se souleva moins fort, i
Eue essuya ses yeux et me r -'garda. Ses J
pauvres yeux, noyés de désespoir, avaient

« retrouvé le rayonnement de leur ten-
dresse habituelle.

Sa première parole fat étonnante et dé-
voile bien, je crois, le fond de son âme
délicate, Vertueuse et sans cesse en lutte
contre l'égoïsme naturel.

— Je te donne un bien mauvais exem-
ple, ma chérie. J'espère que Dieu ne m'en ]

- !

S
punira. pas. Je lutte depuis bientôt vingt-
quatre heures. Je suis vaincue.

Sa seconde parole fut plus inattendue j
encore. Je crois que instinctivement elle
oherebait à éloigner la pensée de l'an-
goisse présente, en divaguant un peu.
Elle me regarda avec une tendresse eni- !
Vrante :

— Oui, je t'ai aimée. Je te voyais sans
père et sans mère, presque encore entant
et déjà veuve, sans autre appui qu'un es-
clave, avec une âme si droite, si naturel-
lement vertueuse, avec -une intelligence
si bien dévouée, avec, un cœur si géné-
reux '; et en chemin de perdre tout cala
par cette sotte éducation, qu'on te don-
nait. Je me suis attachée à toi avec une
tendresse inaltérable et je t'ai aimée
comme mes filles, oui comme une de mes
filles.

Je le savais bien. Je lui passais les bras
autour du cou, comme_si j'étais un petit
enfant ; je couvris ses' paupières et son
front de baisers js caressais et lissais ses
cheveux et j'avais au fond de mon cœur
une pensée de bébé. Je voulais lui dire :

— Chère mère, consolez-vous, je serai
| bien sage.

Le reflux de l'angoisse revint, elle me
; dit d'une voix hâtive :

— Pardonne moi. Laisse-moi pleurer.
| Je suis venue ici pouf cela.

Je m'assis â côté d'elle, presque en face
i d'elle.

Je fermais les yeux par un Instinct dé-
licat, je crois, pour ne pas l'empêcher de j

1 pleurer en liberté et ne point paraître es- ]
| p'ocu-ter sa . douleur. Je songeai, moi
|" aussi. -

C'est bien vrai qu'elle m'avait aimée
I comme une mère seule peut aimer, et que !

I

bien souvent dans sa voix, dans ses pen-
sées, j'avais vu moins d'intimité sans
doute, mais non moins de tendresse
qu'elle n'en avait envers ses filles.

Celles-ci m'avaient aimée, oui, Angèle
surtout, tendrement aussi, mais en se ré-
servant. Elle n'avait jamais paru penser à
elle. Là même où tout son bonheur était
en question, elle avait mi§ mon bonheur
avant le sien.

Elle secoua de nouveau, par un grand
effort, l'aflaigement de la douleur.

— Il n'y a qu'ici que je puisse pleurer,
me dit elle d'une voix molle qui me pé-
nétrait et m'amollissait moi-même ; et
voyant que je ne pourrais plus résister,
je suis accourue ici comme une folie.

Mais chère mère, demandai-je en hé-
sitant, vous ne m'avez pas dit ce qui est
arrivé.

Elle se pressa le front.
— Ne le sais-tu pas ! C'est vrai. Je suis

vraiment criminelle de m'abandonser
ainsi.

Elle croisa un instant les mains avec
une force convulsive et elle reprit d'une
voix plus ferme en parlant toutefois très
vite : ,

— M\ de Ciudad a iasulté hier M. Cas-
tPlnau â la sortie da Sénat-Tusais comme
il est fier, comme il tient à l'opinion pu-
blique. Bien que le duel soit contraire à
sss principes et lui paraisse absurde, il
n'a p-.s hésité. Il n'est pas sans connais-
sance de l'escrime, mai? l'autre est de
première force, il le tue/a. On prend en
ce moment, depuis ce matin tous les ar-
r.angejgaeals. lis doivent partir ce soir pour
jane sais où.

Je lutte depuis hier, pendant toute ia
nuit j'ai lutté pour cacher mon désespoir

et refouler mes larmes. Je ne voulais ni le
désespérer ni amollir son courage. Je ne
pouvais plus ; je ne pouvais plus. Ah 1
comme j'ai prié. Mon cœur est plus fort
que ma fol. Je ne pouvais aller chez An-
gèle : U faut qu'elle ignore tout. N'est-eile
pas à la mort, elle aussi'! et Albertine et
Edward et Norbert! Tous ! tous! J'ai
couru de l'une à l'autre église

Combien de temps y ai-je passé ? Je ne
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lxa Eon re(fard sur le mienavec une douceur angéllque.
— Voig-tu, si ce n'était que la mort, ah !

je m'en consolerais. Tu le sais bien, je ne
vis pas pour ce monde et je pense tou-
jours à l'autre. J'eusse mieux aimé ne pas
l'épouser ! Mais je voulais vivre auprès
de lui, toujours ; et je me mariai non pas
pour las quelques années de cette pénible
existence que nous avons en ce monde
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